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POLOGNE

La revue «Zdrowie», editee par la Croix-Rouge polonaise, publie
dans son dernier numero (N° 2, 1955) un article du D1 J. Rutkiewicz.
L'auteur, president de la Croix-Rouge polonaise, organisa et dirigea,
durant la periode qui suivit la guerre, le service sanitaire de la ville de
Varsovie; son recit, comme on le verra, illustre le grand effort accompli
durant ce qu'il appelle «les jours difficiles »:

Dix annees se sont passees pour nous dans un effort soutenu,
en vue de la reconstruction de la Pologne democratique ; elles
se sont ecoulees avec la rapidite d'un film fascinant, dont le
debut ne ressemble guere aux images actuelles.

17 Janvier 1945 — premier jour de liberte de Varsovie.
L'etat sanitaire de la ville provoque le desespoir. Les rues, les
ruines cachent des dizaines de milliers de cadavres sans sepulture,
ensevelis sous les chaussees et les trottoirs, sous une mince couche
de terre et de decombres. Des corps dechiquetes se dressent
tragiquement, ca et la, hors de ces tombes provisoires ; une
atroce odeur de decomposition se degage des batiments ecrases,
des caves et des abris eventres, devenus des fosses communes
ou se desagregent les morts.

Les hitleriens n'avaient « pas eu le temps » de s'acquitter
de cette tache pendant les quatre mois qui separaient ce jour
de celui de la chute de la capitale, apres son insurrection. Ces
«bons organisateurs» avaient ete trop occupes a rapiner ce
qui restait dans les maisons partiellement indemnes. Des le
debut de son activite, le « Resort Zdrowia » (c'est le titre que
portait, a l'epoque, la Section sanitaire du Conseil national
de la capitale), dut s'occuper de l'inhumation de 41.000 cadavres
— puisque aucune autre institution municipale n'existait a
cette epoque.

L'eau manque dans toute la ville; les puits provisoires
avoisinent avec les tombes collectives et les monceaux de
detritus ; le reseau urbain de canalisations, de conduites d'eau,
d'electricite, du gaz et des telephones est aneanti, dans sa
totalite.

Les rues sont coupees par des dizaines de barricades, jalonnees
de platras, criblees d'entonnoirs creuses par l'explosion des

217



NOUVELLES DES SOCIETES NATIONALES

bombes. Toute communication est devenue impossible ; aucun
moyen de transport n'existe plus.

II est facile d'imaginer l'etat dans lequel les hitleriens
laissaient l'appareil du « Service sanitaire », tels les hopitaux
et les postes de secours medical. 90% des institutions medicales,
prophylactiques et sanitaires etaient en ruines. Nous ne dispo-
sions d'aucun meuble ni article sanitaire, d'aucun appareil ou
agencement medical, d'aucun laboratoire. II etait difficile de
trouver des batiments dont l'etat permettrait l'installation de
services medicaux collectifs. Partout des ruines tragiques,
portant encore des lambeaux d'insignes de la Croix-Rouge
qui, au lieu de servir de protection, selon les Conventions de
Geneve, avaient ete des cibles de tir pour les aviateurs hitleriens
inhumains. Sous les decombres des h6pitaux, reposaient encore
les corps de ceux qui avaient ete massacres a bout portant
par des membres de l'armee de terre : malades civils, soldats
blesses, membres du personnel de l'hopital.

C'est dans ces conditions que debuta la reorganisation du
«Service sanitaire» de la capitale. L'action qui consistait a
ramener a Varsovie tous les hdpitaux qui avaient ete disperses
par l'occupant — non seulement dans le departement mais par-
fois dans les regions eloignees du pays •—, se deroulait par
etapes, au fur et a mesure que s'elevaient a nouveau les bati-
ments qui devaient les abriter temporairement ou definitivement.
L'hopital de l'Enfant Jesus se trouvait a 1'epoque a Milanowek ;
celui du St-Esprit —• a Konstancin ; l'hopital pediatrique de la
rue Kopernik — a Bukowina ; l'hopital de Charles et Marie —
pres de Piotrkow. (Notons que le premier est devenu aujourd'hui
une clinique).

Quand enfin tous les hopitaux ont pu reintegrer Varsovie,
le travail medical devait s'y faire simultanement avec les
travaux de reconstruction et de reinstallation. L'affluence des
malades etait si grande qu'il etait impossible de trouver une
autre solution. Cette situation demandait beaucoup d'abne-
gation de la part du personnel sanitaire et du corps medical.
Les chirurgiens operaient souvent dans des salles dont la refec-
tion etait en cours ; le personnel dormait dans les couloirs, les
malades eux-m£mes grelottaient dans des salles glaciales.
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Etant a cette epoque chef du « Service sanitaire », je faisais, en
motocyclette, les inspections d'h6pitaux. Traversant les mare-
cages de boue, les barricades et les gouffres que presentaient
les rues, j'etais oblige de penetrer dans les hopitaux avec des
v6tements sales, couverts de terre et parfois sans mtoe pouvoir
les recouvrir d'une blouse blanche. Un vieux camarade, direc-
teur d'un de ces hopitaux, m'accueillit un jour avec indignation :
«Regardez-vous, dit-il : c'est dans un etat pareil que vous
venez inspecter notre institution modele ? » II est vrai que ce
« modele » avait alors bien plutot l'apparence d'une usine de
briques bombardee que d'un hopital; tout notre etat-major
sanitaire y dormait sur des tables, dans les bureaux, mais
c'etait une equipe de partisans.

En depit de toutes ces difficultes, le niveau de l'etat sanitaire
atteint vers la fin de la premiere periode de reconstruction
(fin 1945, debut 1946) etait suffisamment eleve pour qu'on
puisse faire face aux plus pressantes necessites, et bien qu'une
partie des hopitaux fussent installes, a titre provisoire, dans
des batiments d'ecoles amenages sommairement (quartier de
Praga).

Ce reseau d'hopitaux se developpait rapidement, et dans la
m£me proportion qu'augmentait l'afflux de la population vers
la capitale. II suffit de rappeler que, dans la seconde partie de
1'annee 1945, la population de Varsovie augmenta de 100.000
personnes. Vers juillet 1945, nous avions deja 15 hopitaux,
ou 4625 malades etaient soignes, ce qui donnait alors le chiffre
de 8,2 lits d'hopital pour 1000 habitants. A la m^me epoque
de 1'annee 1948, il y avait 5254 lits d'hopitaux disponibles,
ce qui se rapprochait de la norme de 10 lits pour 1000 personnes,
puisque le chiffre des habitants se montant cette annee a
582.000, nous avions atteint la proportion de 9 lits par 1000
habitants.

Parallelement a la reconstruction des h6pitaux, le nombre
augmentait des medecins prives, charges — entre autres taches
— de Faction prophylactique ; on creait toujours plus de dispen-
saires pour meres et enfants et d'institutions sanitaires.

En fevrier 1945, on entreprit Tamenagement de 14 Centres
medicaux dont chacun posseda bientot 6 a 8 dispensaires
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specialises. II n'etait pas question, au debut, d'une action
prophylactique rationnelle. Notre effort principal se concentrait
sur l'aide medicale necessaire a. la grande vague de population
extenuee qui revenait a Varsovie. Le Centre medical etait
alors la seule instance qui pouvait dispenser cette aide. Les
assurances sociales n'etaient pas encore organisees ; la Croix-
Rouge n'en etait qu'a ses debuts.

Dans le domaine de l'hygiene scolaire, on debuta par la
lutte contre les parasites. En fevrier-mars 1945, 70% des ecoliers
avaient des poux. Grace au travail des « hygienistes », ce fleau
fut vite reprime.

La guerre ayant devaste notre pays et nivele sa capitale, il
nous est reste, comme un triste heritage, la plaie des maladies
sociales, qui se developpait dans des proportions j usque-la
inconnues. La lutte contre ces maladies et 1'organisation de
l'action prophylactique furent entreprises par les Centres
m6dicaux en 1945. On s'occupa alors specialement de la tuber-
culose. C'est ainsi qu'une « action Pirquet» massive fut menee
a bien en 1946, parmi les enfants en age pre-scolaire et ceux
des ecoles communales.

Un groupe devoue prit la direction du Centre d'aide pour
meres et enfants et reussit, en une annee et avec des moyens
restreints, a. mettre sur pied les Centres suivants : quartier de
Bielany et a Laski, Otwock, Wlodzimierzow, Konstancin —
des cliniques d'accouchement ; pour les enfants jusqu'a 3 ans
— 6 creches ; pour les enfants abandonnes — la remise en etat
de la fondation de Boduen ; pour enfants menaces de tubercu-
lose •—• des «jardins d' enfants » dans 16 districts de Varsovie
(chiffre global de 10.000 enfants) ; des preventoriums a Laski,
Otwock, Puszcza Kampinowska et Plonsk (730 enfants). On
organisa egalement une laiterie centrale pour nouveaux-nes.

Pendant la periode allant de 1945 a la premiere moitie
de 1946, le danger d'epidemies fut constant. Les maladies qui
sevissaient etaient la fievre typhoide, le typhus exanthematique
et la dysenteric Le «Service sanitaire» travaillait dans des
locaux primitifs, au milieu de foyers epidemiques actifs et la
contagion menacait le personnel dont les dures journees de

220



NOUVELLES DES SOCIETES NATIONALES

labeur se passaient parmi les ruines et la misere generate qui
suivirent l'insurrection, apparues sur les traces du front qui
s'eloignait.

Au debut de 1945, il y avait de serieux doutes quant a
la possibilite d'accorder a ceux qui revenaient, l'autorisation
de se reinstaller dans une ville devastee, sans eau ni canalisa-
tions. Et ce fut la vie, plus forte que toutes les theories, qui
remporta la victoire ; ce fut l'attachement de la population
aux restes calcines de ses habitations, qui triompha des diffi-
cultes. En mai 1945, les listes des habitants de Varsovie indi-
quaient le chiffre de 375.000 ; en Janvier 1946, un demi-million.
Pour maitriser la situation sanitaire, on organisa un reseau des
Offices sanitaires, relies aux Centres medicaux, en leur confiant
les recherches de malades contagieux, leur hospitalisation et
la surveillance de l'etat sanitaire de la ville. Ces Offices sani-
taires travaillaient en collaboration avec l'lnstitut medical de
1'hygiene qui venait d'etre cree en m^me temps que les nouvelles
entreprises sanitaires municipales, dotees d'installations pour
la disinfection et l'epouillage, et de bains. On mit aussi en usage
un reseau de colonnes sanitaires. On vaccina toute la population
de la capitale contre le typhus (4000 personnes, parmi celles
qui etaient le plus menace'es, contre le typhus exanth£matique),
contre la dysenterie, la petite verole et la dyphterie. Grace a
une action prophylactique intensive, l'epidemie de typhus fut
rapidement localisee, puis reprimee. II y eut des controles
rigoureux et periodiques des puits et des sources d'eau.

Des anne"es ont passe et nous sommes en mesure d'affirmer
aujourd'hui que nous etions alors a un pas d'une tres grave
epidemie. A cette epoque, je tremblais en lisant le matin le
rapport epidemiologique presente par la « Section sanitaire » ;
tous les soirs, nous reunissant entre collegues, nous comprenions
sans le dire notre soulagement reciproque d'avoir gagne un
jour de plus sur le fleau. Durant 1'hiver et le printemps 1945,
les habitants de Varsovie demeurerent sans chauffage (la guerre
sevissant encore), sans vitres — a proximite de l'^norme cime-
tiere qu'etaient les rues, dans ce qui leur restait comme logements,
prives d'eau, de canalisations et d'eclairage, vivant dans la
crasse, les poux et la misere ; ensuite vint l'ete et, avec lui,
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le joyeux rapatriement de milliers de nos compatriotes, qui
constitua, de toute evidence, un grave danger pendant des
epidemies. Pas d'installations de bains publics et de disinfection.
Pas d'automobiles pour le transport des malades qui se faisait
dans des charrettes de paysans. Manque total d'hopitaux
pour maladies contagieuses et de laboratoires. L'Institut
municipal de l'hygiene n'existait pas encore. Aucune commu-
nication telephonique. C'est dans ces conditions que l'e'pidemie
de typhus eclata en aout : 180 cas durant un mois. Et la popu-
lation augmentait. Les asiles de nuit, les abris, les camps de
prisonniers allemands devinrent, pour la maladie, autant de
foyers. Un personnel sanitaire, travaillant dans des conditions
difficiles et au peril constant de sa vie, continuait progressive-
ment le montage de la vaste machine sanitaire. Tous ceux qui
faisaient partie de ce personnel (environ 4000 personnes), ainsi
que les employes des centres d'aide, des asiles de nuit, des
hotels, etc., avaient ete vaccines avec le serum de Weigle.
Le savon « K », fabrique en U.R.S.S., et le DDT ont facilite
la destruction des parasites, aidant ainsi a. combattre le typhus.

A la conference de presse qui se tint en ete 1946 a la Legation
de Pologne, a Stockholm, les journalistes etrangers s'informerent
aupres de la delegation du Conseil pour la reconstruction de la
capitale, s'ils devaient — avant de se rendre a Varsovie — se
faire vacciner contre le typhus exanthematique, la typhoide,
le cholera, la dysenterie et la petite verole (puisque c'est ainsi
qu'ils se repr6sentaient encore l'etat de la ville). J'ai ete heureux
de pouvoir repondre a leur crainte par une plaisanterie. En
automne 1945, a une epoque toute proche encore, je n'aurais
pas ete dispose a faire de l'humour.

II est utile actuellement de rappeler ces jours difficiles
alors que nous travaillons dans des salles d'hopitaux, dans des
centres de secours medicaux et des sanatoriums qui sont clairs,
propres et chauffes, en nous plaignant parfois d'imperfections
et de difficultes combien minimes en comparaison de celles
d'il y a dix ans.
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